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m L’EXPOSÍTTON DE PAR IS
L ’A R T  B E L G EAU GHAMP DE MARS

L'art belge était naguero. encoré tout de soiivcnirs; son prestigieux passé l’é- crasail. OJ)sédé du souci des vicux maí- tres, il y chercliait sans fm ses modeles oii, s’inspirant de Tétranger, il y prenait docüement des le^ons qui le dispensaicnt do vívre ct do penser par iui-meine.Tout a changó depuis vingt ans. Deja, en 1878, on avait ohserYÓ diez les Relges le retour <riine personnalité; l’art y raa- niíestait lo besoin d’étre soi ot se révcil- lait de la séculaire somnolence oú il s'était doiiccment assoupi.Nous voyons aiijourd'hui mieiix encore. Los ([iialités qui n’ótaient alors que des gormes sont des réalités á prósent. Sans doiite la sculpturo, dans les Flandres, est demeurée indécise et ílottante, mais quclques cmivres au inoins se dógagént des formules banales; qiiant alapcinlure, ello a repris, avec col anioiir profond de la nature, ce goút de la róalitó l)ien vivante et fortement observéc qui íit la gloire des Rubens, des Jordaens, des Teniors. le sens du inodernisme et Toriginalitó qui lui avaient manqué jusqu'ici. C’est un art véi'italdemcnt national, ou s’affirmc le caractere de la race, oú les influences du pays sont nuiilrosses.Cette impression se dégage surtout des travaux que nous présentcnt les artistes les plus belges, les moins connus de la Franco. II seruit utile en eífet, pour liien caracteriser l’art ílamand, de distinguer entro les artistes du cru, plantes vivaces ([ui so sont dóveloppóes unújuoment sur la terrenatale, et ccux qui ont pris l ’air de Paris ou le préferent. Des deux oatógo- ries, la plus iiitéressanto, la plus consi- dóraJjle ógalomeiit, cello qui donne les plus brillantes promesses pour Favenir est assurómont la premierc.Est-cc á dire qu’il faille se dósintéresser do la seconde? — Non pas. Ello a son utilitó, sa valour porsonnello et son cliarme. Sur lo vieux foiid ílamand. sur cette torro grasso ct forte oú múrissent de magnii¡(|ues moissons, oú tontos les varietés de la betterave prennent Icurs sucs, ils ont répandu a poignées la semeiice des ñeurs exotiquos ct cuoilli, eux aussi, leur moissoii purfuniéc et lógéro. Est-cc un mal? — Qui done osorail rafíirmer, surtout apros avoir jeté un coiip d’oeil sur Ies cbaloyants intérieurs de Stevens et sur los précieux portraits d(̂  .lan Vbin Ibmrs? Eeurs exemplcs gardoront l’art l>olge, uii jxm coiiíus, un pou loiird de tiaissance, de s'alourdir et do s’ompator davaiitagi' ; ils

10 préserveront de so livrer, dans son observation incessante de la róalitó, aux acces de mauvais goút, aux trivialités qui foisonnent dans les écrivains actuéis du pays. Grácc a eux, los artistes ílamands sont á inéino, tout en suivant íidóloment los traditions do lour race, tout en con- servant. dans son iiitégrité al3solue, leur tempórament national. d'aflincr leur oeil ct leur goút et de joindre la délicatesse á la forcé. Leur iiillueiice, tant (lu'elle so hornera la, sera licureuso.Par cortains cótés do son talcnt. parfois un peu tapageiir, parfois amuureux á Texeós du panacbo, M. Wautors, qui nous est connu depuis longtcmps, ot qui passo á bon droit pour un maitro, pout rontrer dans cetto catégorie des artistes (juc lo soleil de France a cbauffés. Par d'aulres cótés au contraire, il est lo chcf do cette vaillante pbalango qui représente si di- gnenient l ’artbolgo a notre Expositiori du Champ de -Mars. A cote de son porlrait en piod de lAÍ'"" Somzéo, on éclatanto toi­lette d(í satin hleu, ot de son jouno íils á cbeval, en voston d<‘- vedours, sur uno plago dont lo sabio fm se frange d'écume,11 oxpose des oeiivres consciencicuscs et pleines, des portraits d’uiic loncho á la ibis simple ct largo ({ui foiit autremont son élog(‘. que ses Ijruyantes sympbonios de blons rompus.L ’Ecole belgc [U'opriunont dito se dis­tingue surtout dans le portrait; ello y niontríq avoc un souci croissant d’otro sobro, uno forcé conteimo (pii nous la fait aimer. Aux pagos décorativos em- l>batiquos, dont los portraitisles se con- tentont trop souvont, ello a substitué dos morceaux d’uno cxactitudo scrupuleuso et d’iino individuaíitó plcino de cliarme. Regardez ce vieillard assis dans son fau- teuil et dont los yeux vifs vous souriont, éclairant une tóte robusto, embrous- saillée do cbcvcux gris: regardez eoltíi fommo en grand deuil, aíTaissée sur un siego et croisant dans un geste désespóré sos deux mains; regardez cette jouno femme, dont lo loiut bistre, los cbeveux crópiis et noirs. los y(*ux ótincelants, sonil)l(‘nt fairc une filiod(‘s tzigaues, mal- gré los reílots cbatoyants de sa rola; vertbronzo; regardez enfin cct bomrmi cbaiive qui s’oífre a vous de ])rofil avoc sa barbi(ibc Iilonde et sa jaquotto bleuo sur la([ucllo s’ouvro un palotot mar- ron; ot ditcs-moi si eos pliysioiiomios no sont pas toutos saisies dans leur expres- sion la plus juste et leur intimité vraio? — Si vous en jugí'z coinnio moi, faitos- eii vos compliimnits á .AIM. Verluiydon, Diorickx, de la Hoese ct Rroermaii.Dans lo goiiro, moins (fuiiiló. Coiix-ci poursuivont encore. a la facón dos Fran- I <;ais, l’anocdoto, (it cbercbeiit a la conter

d’une. fâ ’on spirituolle et alerte, mais leur facturo resto belge, moins pónétrante (juc choz nous, mais moins sorbe. Ceux- lá font du belgismc tout pur, eberebent leurs sujets tout pros d’eux, et trouveiit, dans la vie do tous les jours, tollo (juo lours compatriotcslamonent, desinspira- tions francbos etneuves, empreintesd’im réalisme sincero ou (runo poignanto émo- tion. Mais cetto divorsité meme, dans le cboix des sujots, <lans la fa^on de com- prendro la vio, dans l’observatioii, tantót siiperflcielle et comi<pie, tantót profonde ct cbagrino, cetto divorsité n'est qu’un cliarme do plus.Au premier rang, je classeraí M. Fa- rasyn etM. Claiis. Tous deux sont dos amouroux do ploin air, et tous deux mi ont tiré des eífots d'une rarií délicatesse, des notes vibrantes et justes oú n'ontro ríen d’oxagéré ni de J)rutal. V É cole huis- 
sonniere du premier, lo Pique-nique <lu second sont des morceaux accomplis : ici. une deiiii-doiizaino d’onfaiits, gan^ons oi íillcttes, gambadentauborddelanier etsc jouonl, sous une lumiore frisante, dans lo clapotis léger des petitos vagues oú s‘a- gitont follement leurs pieds ñus: la, sul­la rive borbuc d’une riviére, des paysans accroupis, hommes ct fenimes, s’abritont du rc'vers d(‘, la inain contre les cuisantos morsures du sobúl, et rogardent curicu- somont, sur la rive opposée, débuller sous le c o u v í t I dos graiids ari)r(‘s le dé- jcuner sur riierbo, [)ró[>aré pour los gens du cbátoau. La scenc, de parí et d’autro, est cbarniante, et la couleur, ici douce- mont estompée, la plus cruo, est d’une ex(piisc saveur. C’est un rógal pour les yeux que ces deux tollos.Coloristes aussi, avoc de jolis eífots d’inléricur, MM. Josso Inipons, de Siuctli et Looymaiis. 11 y a do lieaux rouges ot dos gris prolbnds dans lo Pepos du ¡u-íí- mior, uno bourouso barnioniíj do lilous ot de gris dans lo Locataire du síxihn e, dus(',cond, (iihiBoutique du Jj7-ossier, du troisionio, est amusanto, fine, etgéiiérou- soment pointe.M. Charles .Alortons nous dócrit, d’un pincoau vóridiípic, mais (jui n’a rien do trop minutieux. l(‘s divorsíis oceupations do blondos jounes filies dans fatelicr d’élovos oú .rcvotiies d’une loiiguc blouso do todo biso, ellos ólaborent au cbovali't rosquisse impo.sóo par lo niailre. Eoiii- turc lógéro, agréalilo oú fair ella Uiiniero circulmit, oú los iliíFéronts plaiis sont mur- (luósaveciníininiont do justesse. Tros ob­servó aussi, ottros babilomont coiuposé, lo 
Concow's de sculpture do M. Pión, avec sos rapins en liloiise blanclu» donnant lo doriiier coup do pouce a la glaiso oú se modelo, au inilieu dos lazzis, le bas-relief demandé.
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L’ E XPO SIT IO N  DE PARTS 1Ü3La FUle du péclieur est mío simplo elude do figuro, mais d'une fraicliour ct d'une gráco délicieuscs. Aétiie d une ca- misole do toilo roso, dmn jupón rayó rouge ct feiiille mortc, la íillolte est assisc dans un coiri do la niaison pater- ncllo, ot rélroite fonotro dont ello sou- love le rideau nous dóoouvrc un coin de mor oü voltigont au loin des voiles ])landies, sous Tazur irréproclialjle du ciel. Sur une iaI)letto, devant elle, un poíit paiiieroú s’eminelont, blens, blancs, mauves, dos éclicvoaux de laine et de eoton; sur ses genoux, un corsage de drap rouge qu'cllo reprise. Son éiégant ]H'üÍU se détaclie sur le foiid jaunalre du niur, et sos l)ras, ñus jiisqu’á répaule, sont modelós avcc un art iníini. C’est un p\ir l)ijou que cetto toile; et jo tiens enllanto es­time son auteur, M. lídouard do Jans.Dans une }>ointiire un peu lourde, niais solide, M. Tytgadt nous inté- rosse aux travaux des brodensos, en rolxí sombro ct en éblouissante cor- iiette lilancho, du lUguinage de 
Gand. II faut surtout noter dans C(‘tte toilo un eífet de lumierc d’une remarqualile justesse. I\í. Struys a le sens dramati(|UO ct l intuition yraio d(ís grandes doulours : sos deux tableaux, Mort et lo Gagne- 
pain, sont dos ceuvros ému(‘s, d'iiuc gamine somljre, largement ot Yigoureusemcnt pointcs.Le d(‘.ssin vaut mieux (pie la cou- lour dans la Ghilde d'archers dont M. Godding s’est complu á peindro losbonnes b'dcsrustkpicsillumiiióes par la bk'ro dans rintiuiour d'un cabaret ílamaiid. C’est la couleur, par conlrc, la couleur argimtinc et - clairo a la modo dans TÉcole fran- ¿ gaise, (pii prih aut dans le Quatuor et les Pre^niéres communiantes do M"'" Alix d'AiK'tlian. Elle n'est pas d'une soliditü excossive, cetto pein- turo, el le modelií y (>st singuliiV remciit aUómu?, mais il y a des gris, des jaunos. dos lilancs d'uno iincsse qui cliarme ot (pii Tait passor sur lo resto.d'Anetlian, (pii roussit (:'tünTiamment racjuarello, traite la peinture á Lliuilc avec dos proc-ódés d a([uaroUo.C’est a parí (pi'il convient do parler de lAl. Klinoplf. Vüila deux ans onviron (pi'il s’cst fait coniiaítro a París jiar dos omvia'.s qui d(3uotont un l(unp(’'ranient arlisti(¡uo tíos subtil, un dessínaloui- iinpcccable <d un dí'dicat coloriste. Voiis vorroz de lui, au Clianip de Mars, un monauiu d’une gi’ácc cncnantoresso, uno prairie oíi s’ó- battonl, dans la péiiombre du soir, do jeunos m isses; vous vorrez toul aupres

un portrait de jeuiio tillo, (bHachaiit sur le blancpurd’uiio porte son corps un p»‘u masculin cnserré dans une toilette d’un blanc cromo. Cetto audac'c a riuissi á M. Tvlinopíf; mais pourijuoi cetto pose dis- gracicuso ct ce bi-as qui passe dorriijre la taillc pour venir s’accroc.lior au bras droit? — Mais M. KlmopíT ríe se borne pas toujoiirs á ptundro ce qu’il voit : l(‘s singularitcs do M. Gustavo Mori'au Pont s(*diiit, ct il se di r̂obc souvont ala lauilitó pour donnor un corps á sos r('‘V(‘s. Jo n’y verrais aucun mal, si ces rijves avaieut

EW:.

B u I R E  e n  É T A I N  D E  M. B r A T E A U .lo mérito d’élrc clairs; á mes yeux, ce mérile leur manque, el je no vois güero, dans eos essais de Ivlmopir, en dépil du talciit qii'il y séme, (pie de laburieusos fantaisíes, des énigmes dont le sens est difliciloment pénétré ot dont 1 artisto, a coup sur, reviendra.Nous sommes, avec M. Mcunier, dans les minos, ou du moins dans le pays dos minours. Ici, raspocl Tarouclie de c(dte torre dont los prairics, l(‘s moissons ot los arbres ont rovmtu, sous forme d(‘ [loussiéres, la livrée noir(‘ du deuil; la, des hiercheuüGS accruclLant b'ur bomio ; plus loin, dans les ombrcs cré- pusculaires, les horains s’acheminant a

pas loiu’ds, au sorlir delafoss(u vers la tiédeur aiméo du foyer : peinture bru- tale, mais neiive, un pon lachóe, ¡lar cndroits, maisprofondément persomiclle.Voilá pour la peinture degenrc : quaiit au paysago, il est faible, (d les ceuvri's tormos y abondent. J ’ignori', d’oú vient cetto fail)loss(‘, et j'ai peino á la con- stater. Elle n’im fait (pie mieux ressortir une admirable pag<‘, de Van Beors, un paimeau exigu (pii tiont t(He aux plus boaux flamands d'autrefois, un Théodorc Rousseau qui n'aurait ricn de scc (*t sur lequol un soufllo de Ruysda(d eút passé. Quel maitre il smaiit, ce Van Bo(‘i's, s’il traitait toujours ainsi la iiaturi', et s‘il se ressouvenait tou­jours, dans lo portrait, du clief-d’nm- vre oíi il a fait revivre b's traits de son ami Fierre Benoit! — Grand succiis aussi pour Stovons, dans ses deux Vues de Sainte-Adresse, Puno de jour, avcc une mor d'un bien sombro et de blandios villas éta- gées sur la cote, Pautrc de miit, avcc ses ombrcs opaques traversées par Péclatanto lumiére du pilare.Pm dehors de ces oeuvrcs rnai- tresses, un seul artisle á noter, mais vigoureux, cclui-la, et d’une personnalité qui s’impose; c’cst de M. Kranz Courtens qu'ils’agit. Tous les caracteres de la forcé, il les a. QiPil arrondisso sur la plage le ro­busto flanc (Pune barquc proto a paitir pour la pijclie; (pi'il fasse jaillir en iduie d’or, du fút sécu- laire des grands arbres, los feuilles anémiées par Pautomnc; qiPil corase en plein midi, sous le soleil, les murs trapus d’un villago; qu’il ac- croclie dans une lando déserte, sur une croix, lo corps du divin cru- cifió. avcc sa plaie béante el rouge au colé, Partiste a lo don de lagran- deur, mais d’une grandeur terrilile, impiiétante. Tous les aspects de la nature, illes marque; mais il plañe sur son onivre, méme dans los paysages les plus calmes, une navrante et morne tristesse qui nous aiigoísse et nous prond malgré nous, sous le voile mélancolique et bas de ces ciéis gris.De M. Courtens á M. Verwóe, quel contrasto!Ce qu’a fait autrefois Jordacns pour les faces robustes et rondes, pour les cliairs débordantes ct rouges de ses compa- triotos, xM. Verwéc le fait aujourd’luii pour los ])<>t(;s, avec une incomparable maitris(n Dans ses étalons aü poil blanc, dans le dos lustré do ses vaches dont la robe blaiudio. est díapréc de largos taches iioiros, dans le galo]) furieux de ses tau- roaux au mulle blanc et rose, au poil
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dG4roux, (lans ía magnificencc de ses lierbes, dans le luxc iiiouí de ses 1‘euiUages, dans ramoncellemcnt noir et les menaraiites rondciirsde sesmiages, quellc abondance, qiiollo foTiguc ot (jiielle vcrvo! Sons dos maiiis üt avcc iiii senliinont ion tmodonies, c'est 1‘aft rossuscUc de la vicille Flandre, art dócoratií" entre toiis, planturcux, coloré, plus largo que naturc ct plus vivant ([uc ía vie.L'oxubérance est moindre, le souci du porlrailislo plus considéraljle dans les

L ’EXPOSITTON  Í)K PARIScoins d'étable du Brabanl oú M. Joan Stob])acrts nous conduit. Ces oeuvrcs precises et sérieuses sont dos documeiits (|uo consulteront avec intérét nos pctils- lils.Nutre üliislrc Millel; comple dans M. Vcrslracle un discipíe qui ji'esl cortes pas sans valour ; il sorail pmutant a désircr (juc sos figures eussent plus de relíof et qu'il peignit des fonds inoins opaques. Los pay.sages dcM. Vandereclil, d’oú riiuinme est absent, sont d'unc bienÍ.V'.;

antro vigueur, ct sa Neige est iin mor- ccau de peinture accompli.Les inurinistes sont inoins nomhreux qu’on no croirait. M. Muís, qui nous (‘iivoyait naguoro au Salón do romarqua- bles viKíS d(í la Abuise, nous fait dólaut cetlc annéo. Oii ne remíonlro erielíotsniis son nom (¡u’uiic vue ])anoraini(¡uo des toits du qiiartier des liuaüdi's, avt'o le domo doré qui s'y dresso; il m’a oté impossilde de Irouver — ci jo crois tou- jours absente des salles belges — une

EXPOSITION RÉTROSPECTIVE DU TRAVAIL. ~ REGONSTITOTION D’UN GAMPEMENT SAMOYEDE
Eade Anvers inscrito au livret. Les peintros les plus intéressants de la iner, avecM. iUols, sont MM. líouvier, Goetlmls ct Musiu. M. Ilouvior se coinplait aiix notes argentóos ; M. Musin, sous un ciel d’un jaune sale, peint los caux boueuses derEseaut, mais on voudrait un peu plus de virtuosité dans eos toiles.Elle éclato, la virtuosité, ello sura- bonde dans la granile jiage qiiasidiisto- rique de M. Verbas, deja vue dans un do nos Salons, la Revue des Écoles. Toutes ces fillolles qui défilent en ])I(‘iii air devant un vasto perron d’ou huir roi lesregardepasscrensouriant,sontgraciouses

ot íraichos a ravir. On se plaira inoins aux porlraits oii Parlisto nous monlre, on desposes d’un roinantismo lieilli. d'élé- gantes jeiines rommes [irétenliousemont adossées au brisc-Iamos, sur les plages de iilankenborgiio ou d'Oslondc.Trois ou quatro toiles sculement ropró- sentenl la ])(úiituro inililairc, et la repré- sontont lionorabloment : los artillours do M. Abry, les lanciers de lU. A'an Sever- douck.J ’ai reservé la peinture liistorique poiir la fin. Cliez Ies Helges, plus encore que choz nous, elle est en (lóíuub'nce. Qu’il s'agissc du bourgiucstro \’an di>r Loyen,

assassiné devant Louvaiu el nimené ])ur ses concitoyons éjdorés dans la 'villi*, ou do Lutlier a la diotc' do \̂'̂ ornis, momo absenco do vie, momo eorroction l>anido, momo iinií'orniilé de tons, momo froi- deur. ]\LM. IIonn(‘bio({ et l)olj)óréo tiou- nent-ils bien ii eos siijcls d'iin antro ago ? (¡ardonl-ils eneororillusionquc C(‘s tÍ(‘u\ soiivonirs nous émouvenl? L’iiidiiréreiiee du public leiir répond.M. Van llovc. lui aussi, fait cmuir (ui clioreliant a renouvolor la próciouse fac­ture des maitresdu xv® siocle. Ni sa tolo d'ótude, coiífée. (ui haut bomud niovon age, ni ce triptyque oii il i-óiuiit l’alclii-

i í
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i¡;:i L ’ E X P O S I T T O N  DE P A R I S
mw, la si'olasliquc ol la sorcellorio no nolis loiicliont. 11 y faiulrail le piiiceau d iiii Van Eyck, et M. VanJIovc neTapas.La sculplurc dos Bclgos a iiioiiis iTori- giiialUó ipio loiir pointuro.Dopiiis .Miclud-Aiigo, fpii on a fait Tob- sorvatiou lo jinnuíoi’. jiisipTa M. Taino, qui Ta rópóló on tormos modornos, b‘s critiipies so soiit accordós íi reconnaUro (jno lo cliniat brnmonx du pays, ofi Ionios los lignos s’eslomponl, on lo oontour dis- parail, tandis ijiio la coulonr vibro, n’ost pas íavoi'ablc au dóvoloi>poinont do la sculi)tiiro. Rondons jiistioo pourtant au 
P u d d l e u r  do M. ConsUintin Mouiiior, cüuvre forto, a un groiipc liistoriqiie do Rollo alluro doM. doA'ij;no,au T a d t u r n e  (d a X l l o m m e  d  V é p é e  do .M. Van dor Slappcn, íi la l l e v o  d<5 M. lo Roy, a la ro- Imsto noiiiTice on s'allaítontles S y l v a í n s  do M. Dcvillez. a la dólicatc F i g u r e  
t o m h a l e  de M. Dillons, a la gracicusc 
P i ' i e r e  de M .  Giiillaunio Cluirlior, ot a co groiipo syjnboli(|ue ot ])uissant do M. Isi­doro deRuddi'i-, l e C o m / n e n c o n c n t  e t  J a  
F i n .  — Lo rosto do la sciil})turo est qmd- couipio; inií'ux vaut iTim point parlur; Tart l)olgo en véritó y pordrail.TiiiKUAij/r-Sisso .̂

L E  P L O M B  E T  L ’E T A I N
Pour n’miblior aucuii dos mótaux em- ployós dans Tamoublonioiit, je dois diro un inot du ploinl) el de Tólaiii mis on am- vre par nos fondoui's. Tous ceux qui ont óliidió los arts du mobilior savoiit quol usago considórablenos]»oros lirentdo eos d(‘ux mótaux. Pondanl <lix sióclos, lo plomb servil aiix dóitorations oxtóricuros. C’cst a lili ipTon out ri'cours pour ornor los ílóolios de nos óglises ot les toituros de nos catliódralos. On Tomploya ógalc- inont a fondro dos staluos, ot los jardins do Vorsaillos pronvont, onoorc aiijour- dduii. que los ñgiires et los groupos de ])lond) ótaiont Ibrt appróoiósdu íomps de Louis XIV. I’our Tótaiii, (|iii ólaitconsi- dóré comino 7nétal noble, on en conlbc- tiomia, jus({u’a la dóconvorto do la porce- laiiio, tonto Toi-íevrorio do labio dos gons docondition moyormo id qni no pouvaiiml s'oíVrir d’argimtíírio vóritablo.Dopiiis un sió(*l(‘, Tólain ot le plomb ont cossó dotro omployós saiis qu’on ait ]ui Iroiivor a co dólaissomcrit une raison valable. Aiissi osl-co avoc grand intórót qu(‘. j ai romarqiió, dans Texposition de i\LM. Tliióliaud fróres, un superbo vaso do jardin on plomb, dTinc largour de conception tout a íait excoptionnollo ; ot c’ost avee un plaisir non moins vil que

j’ai passé do longs instaiits a contomplcr los modólosclmrmantsd’orfóvrcricd'ótain que M. Rratoau a disposós avee goíit dans sa ciiriouse vitriiio.On a conservé le souvonir dos obors- (Tnnivrií d'ólógaiico id do fmosso qui ont oté onfantés dansoií gonro par los i»oli(*rs (Télain do la Renaissanco, id lous los amatimi's connaissont lo Iiassin ol Tai- guiore de la T e m p ó r a n c e .  ipii ont suffi a illustror le nom do Briol. 11 faut done sa- voir gré a M. Brateaii d'avoir idu'rcbé íi oopier co célobro. modelo (d d’avoii* mis au jour une nuivre assoz parfaito en son gonro pour siqiportor la oomparaison avoc son admirable devancioro. M. Rratoau ex­puse, en outro, tonto uno collection do piáis, d'assioltos, de gantioros iTim gout oxipiis ot iTuno íinosse iTcxécutiim irré- procbablo. On a pu fairo aussi bien dans lo passé, on n'a cortos pas fait mioux.On voit. par ce rápido compte rondu, ([lie TExposition du Cbamj) de Mars oífri' aux amateurs de bronzo et d’orrovio- rie do nombreux et précieux sujets d’é- tudo. Tour nous, nous soinmes licu- rcux do constater que eos deux arts si foiiciorcmentintiTessanls ont grandomont jirogressé dopiiis dix ans, et que si Ton remonto plus en arriore, on peut s’apcr- cevoir qno, depiiis un siécle, les artisles franjáis n’oiit pas dógénéré.|[ i vMlY I I a VAIU).
HISTOIRE D^UNE PÉPITE D'OR

On peut voir au Champ de Mars, dans la galerie aíTectée aux minerais, une pépite d’or d’un demi-kilogramme découverte en Erance. Cette pépite a toute une histoire. Clément Trouülas gardaifc ses chévres, il y  a quelques années, aupres du hameau des Avols, dans rArdécbe. Une cliévre s'étant montrée récalct- tranle, Trouillas ramassa une pierre, singu- liérement lourde, et lui langa le pesant cail- lou. Tout derniérement, son beau-frére, Adrien Noül, apergut au méme endroit un objet bril- larit qu’il examina i\ loisir. C’était la pierre de Trouillas, parait-il, et cette pierre élait une pépite d’or dont un horloger du village voisin oíTrit 1,200 franes. Des gens avises s’interpo- sérent et pensérent qu’il ne fallait pas livrer 
k la fonte un écbantillon aussi rare. Un litté- rateur distingue, M. Mazon, écrivitá ce propos a M. Stanislas Meunier, du Muséuin. M. Mazon se fil méme envoyerá París le précieuxcaillou. II porte une fenle sur Tune de ses faces, ce qui permi't d’apercevoir le métal tres coinpact. Cette pépite mesure 9-4 millimétres de long, i)0 millimétres dans sa plus grande largeur. 8 millimétres dans sa plus grande épaisseur. M. Riche, qui en a fait Tanalyse, a trouvé 980 milliomesd’or. 18 milliémes d’argenl, et de petiles quantités d’oxyde rouge. La den.sité est de 10. La pierre rappelic, par sa forme, certains sílex taillés ; on la compai’e aussi k une pomme de terre écrasée ’ .1. D’api-és M. Stanislas Meunier, N a í u r e .

M. des Cloizeaux s’est demandé si cette pépite u’aurait pas deja eu quelque propriétaire qui l’aurait rapportée d'.VmériqueeU’aurait perdue dans ce pays oüles minéralogistes n’ont jamais faitpareüio trouvaille. M. Tabbé Canaud, curé (le Oraviéres, a été priéde faire une enquéte et de la transmettre ii M. Boussines3̂  de TAcadé- mie des Sciences. On sait bien que César a qua- lifié notre pays de Gallia aurífera, que TAriége tire son nom des paillettes d’or qu’il charrie. Agricola a écrit : Aurum iii Cehmnia inve- 
nitur iii lapillis nigris. Mais enfin, il s’agit ici d’iin bloc de 343 grammes qui met l'Ardéche sur le méme rang que les placers de TOural. Sans adraettre que le pays soit un placer, il faut cependant savoir que les pépites ne sont pa.s aussi rares qu’on pourrait le croire dans TArdéche. M. Tabbé Canaud rappelle qu’il y  a trente ans, on trouva aux Albourniers une belle pépite; elle fut découverte par un nommé Etienne Pellet. M. Canaud a été voir le fils de M. Pellet : « Mon pére, dit-il, a trouvé ce mor- ceau (Tor en piochant une vigne située au levant et prés des Albourniers et ü petite dis­lance des Aynessels. L a pépite, grosse comme une petite noix, fut vendue GO franes é. un orfévre. i A  Monjoc, une pépite fut encore trouvée par le « pére Itenri Robert ([uiplan- tait un jeune chátaignier. Knfm, il y  asoixante ans, dans les méraes Avols qui viennent d’en- richir Noid, .Josepli IMerle fit une découverte analogue. « II existe encore, dit M. Tabbé Canaud, dans le village des Avols, un vieillard appelü Trouillas qui se souvient bien avoir vu cette pépite. Elle était de la forme et de lagros- seur du manche d’un potit couteau; elle (Hait engagée entre deuxpierresdétacbées du sebiste, dans le lit creusé du ruisseau de le fontaine, au-dessous du village des Avols. La pé])ite fut payée 380 franes par M. Bertrand, orfévre. » M. Canaud a joint á son enquéte un croquis relevé sur le plan cadastral et sur lequel il a marqué les poínts oü Ton avait ramassé les diverses pépites.La plus grande partie de la région aux pé- ])ites est oceupée par un énornie contrefort de la montagne de la Barre, au point appelé 
Setre de Monjoc. Les Avols forment le bas d'une vallée denudée, un peu au-dessus du point de jonction des eaux du Fayet avee celles du Chassezac. C’est en plein micaschiste que les pépites ont été trouvées. Un grand nombre de filons .de toute nature intercalés entre les couches relevées de ces micasebistes, sillonnent dans tous les sens la terre de Monjoc et les cüllines de Tincousses, par exemple celui de plomb argentifére des Albourniers, celiii de py rites de Bon-A*br¡, celui de fer des Chaussi, etc. 11 ne paratt done pas douteux, surtout aprés les recherches de Tabbé Canaud, que la pépite d’Avols ne soit parfaitement bien oi’iginaire du pays. II serait á désirer maintenant que cette pépite fút achetée par le Muséiini de TLcole des mines, et ne restát pas, comme aujour- d'hui, dans une collection privée.

LE PRÍSONNIER A L ’EXPOSITION
1‘armi les mille et une oouvres d art (?) exlii- bées dans TExposition pénitentiaire, et qui sont dues a Timagination et á l ’habileté des détenus de France, il en est deux ijui me pa- raissent symboliser de tous points i’ensemble de cette exposition. Ce sont deux statuettes qui se
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font vis-á-vis, et qui sont désignées sous les | noms Aiitrefois et Aujounrimi. Autrefois, c'est un forfat dépenaillé, á. peine vétu, pieds ñus, enchaíné, l'air méchant (il a Vintenlion, du moins, d’avoir cet air) et qui tend un poing rne- nagant, sans doute vers la société en general, etvers lesjuges plus spécialement. Aujoii.r(riiui, c'est un détenu, velu confortablemenl du cos- lume réglementaire, bien cbaussé, libre de toutes entraves, qui se repose un inslant de son travail. et, appuyé sur son oulii, lit un livre. Ce personnage a un uir moral et bienveil- lant qui est évideinraent exageré : il paraít trop doux., trop bon, trop heureux. Volontiers j'ima- gine que ces deux statuettes, d’exécution d’ail- leurs naive, sont l’ceuvre de quelque aíTreux chenapan qui a jugé pouvoir, par la, s’intro- duire de forcé dans Ies bonnes gráces de son directeur Gráce á une flatterie qui ne se dissi­mule point, il a sans doute esperé quelque dimi- nution de peine, ou augmentation de ralions alcooliques. S ’il y  a erreur, j ’en adresse mes excuses k l ’artiste; á l ’exeraple de ses confréres en libertó, il est peut-étre fort chatouilleux, et pourrait vouloirme venir chercher desraisons, au joiir ofi les portes de la prison s'ouvriront devant lui.C’est bien, en effet, le passé et le présent du prisonnier, qu’a voulu nous montrer 1’adminis- tralion pénitentiaire, et le but, ille fa u t avouer, est bien rempli. Ce sera certainement l’avis du visiteur qui, sans se laisser rebuter par l'expo- sitíondes objets aussi variésquepeu intéressants qui lui sont oíTerts comme produits de la cervelle et de la inain des détenus, regardera de plus prés et discernera Tintention desorganisateurs. Le passé nous est montré un peu succincte- ment, il est vrai, mais d’une fa^on tres precise et fort intéressante, par une serio d’objets, de photographies, de documents et d’images, ayant írait aux prisons et aux pénalités d'autrefois. C’est une exhibition attachante, mais doulou- reuse á la fois, que Ton fera bien de parcourir avec attention.Voici d'abord une serie de photographies, montées sur tableaux verticaux, et qui nous représententun certain nombre de prisons d’au- jourd'hui ou d'autrefois, intéressantes par leur histoire et leur arcliitecture. C’est la prison de Tbouars, anden cháteau des la Trémoillej puis vient le cháteau de Tarascón (x v 'í siécle), prison dósorrnais célébre par le séjour qu’j' a fait le grand ami de Tartarin, le « prince » Gregory du Monténégro; c’est encore Fontevrault (xi*’ siécle) avec un petit modéle de la belle lour d’Evrauit enclavée dans sa construction, et dont les proportions gracieuses et hardies appellent Fadmiralion des archéologues; c’est Gaillon, réédiüé au xv" siécle; c’est la Conciergerie, la prison célebre entre toutes, dont on a photogra- pbié encoré Ies parties les plus intéressantes : le cachot de Marie-Antoinette, la Salle des Girondins, rescaüer du tribunal révolution- naire. Voyez ensuite la prison de Laval ct celle de Loches. A la porte de cette derniére, un pri- sonm eravaitécrit: « Entrez, messieiirs, chezle Roí notre maitre. » C’était, en effet, une prison d’État, oíi l’on n’entrait que sur ordre royal. Loches est célébre par la cage de fer, étroite et iourde cage faite de gros barreaux assemblcs, large de 8 pieds, et n’ayant que la hauteur d’homme avec un pied en plus. « Le premier qui la devina fust l’Evesque de Yerdun, ijui, en la premiére qui fut faicte fui mis incontinent et y  a conché 1-i ans », raconte le chroniipiour. On voit i’image de cette cage dont Commines aussi

« tasta pendanl huict moÍs » ; d'ailleurs k Thouars Ton en avait aussi, et dans ces cages, reléguées aux combies d’une tour, Ton enfer- mait les faux-sauniers. Les prisons de Binan, de Vitré, d’Avignon sont aussi fort Ínteres- santes á exarainer. Mais le visiteur sera plus attiré par diíTérents documents qui sont exposés á sa vue, et qui représentent les écrous de cer- tains prisonniers historiques, et les procés- verbaux de Icls jugemenls ou exéculions cé- lébres.Voici les écrous de Ravaillac, d’Kléonore de GaligaT, la ferame de ce lurbulent maréchal d’Ancre qui éprouva si complétement les faveurs et les défaveurs royales, ferame inlelli- gente, faite pourdominer, etqui mourutsansfai- blesse; voici récrou derautrerégieide, Damiens, — dont on peut voir les traits sur une estampe de l’époque; — voici encore ceux de Mario-An- toinette, de Philippe-Egalité, de M R o l a n d ,  du Masque de fer; voici les registres du tribunal révolutionnaire, le plus souvent terminés par ces mols : * Désécroué et guillotiné le ... » II est malaisé de passer devant ces documents sans s’arréter á les regarder longuement, tant ils évo- quent de souvenirs, et tant ils rapprochent le visiteur du drame sanglant et féroce dont ils demeurent les vesliges accusateurs. Voici en­core des leltres de cachet : elles concernent Voltaire et Latude. On ne peut les regarder sans se rappelerles éloquentesfureursde .Mira- beau, qui, lui aussi, connut les prisons d’État, grácc á son pére, et pul en parler en témoin compétent : * Quelle mutilation del'existence 1 s’écrie-t-il; c’est cesser de v iv re , et ne pas jonir du repos que procure la mort. »II y a cependant quelque chose deplus ad'reux, et c’est le spectacledes peines et tortures qu’in- fligeait l’ancienne justice. Le spectacle nous estfourni, dans TExposition pénitentiaire, par un certain nombre de photographies d’estam- pes anciennes, figurant diverses exécutions cé- lébres, et les principales tortures que le magis- trat avait le droit et le devoir d’infliger aux suspeets pour leur arracher des aveux. Le juge était doublé d’une ’béte féroce, d’un étre ingénieux en l'art de provoquer la souf- france; il choisissait les moyens qu’il croyait les m cilleurs; il en prescrivait l ’application, il assistait á la torture, écoutant et notant les elfets de celle-ci, les plaintes, les angoisses, les réponses. L a  sensibilité était évidemment mé- diocre, non seulement chez lui, mais diez la plupart des contemporains. Le tendre Hacine — c’est répilhéte consacrée — n’a-t-il point mis dans la bouche de Bandín et d’Isabelle ce petit dialogue?
I), _  N’avez-vous jíiniais vii donner la queslion?/, — Non, et ne le verrai, (¡ne je crois, de ma vie.
T). —  Venez, je vous en veux faire passer l’envic.

l .  — Eh,monsiem-,pcnt-onvoirsouffrirlesniallieurcux?
¡J . — Bonl cola fait toujours passer une lieure ou deux!

11 ne faut pas oublier, aussi, qu'en 1737, l’époque du procés de Bamicns, quatre méde- cins eiirent communication des procedés de turtureeniployés en Erance, et que deux d entre eux, Royer el Foubert, ne craignirent point de recommander ceiTaines modificatíons propres á rendre plus efficace la torture par le brode- quin. Inutile d’ajouter que les magistrats, trop heureux de recevoir d’aussi précieux conseils, expérimentérent aussilut les nouveaux proce­des. lis en furent satisfaits, est-il dit. On a peine iiconcevoir, aujoiird'hni, pareille sauva- gerie chez Fiiomme qui doit. au plus haut

degré, faire du bien h ses semblables, et leur épargner la douleur physique. Les femmes elles-mémes considéraient la torture d’un ceil colme, ct M"*® du DefTand, écrivant á Walpoie au sujet de la condamnation et de la torture de Finfortuné et courageux Lally-Tollendal qui s’était elTorcé de nous conserver Fempire des Indes, noQS donne un procés-verbal exact de Fignoble spectacle qu’elle termine ainsi: » On a été content de lout ce qui Fa rendu plus igno- minieux (le supplice); du tombereau, des rae- notles, dubáillon ... Lully était un grand fripon et de plus il était fort désagréalile. » C’est une femme qui écrit ainsi. II fallut que Walpoie, le compatriote de ceux contre qui avait lutté Lally-Tollendal, la vínt rappeler au sens des convenances; « Oui, vous étes des sauvages, des Iroquois, vous autres... Mon Dieu, que je suis aise d'avoir quitté Paris avant cette hor­rible scéne. .Jemeserais fait déchirer ou metlre á la Bastille! »(4 s u iv r e ) . II. DE V A IU IÍN Y .

L’EXPO SITIO N  K É T llO SP E CT IV E
D U  T K A V A l L i

C a m p e m e n t  d e  S a m o y é d e s . — Parmi les indus­tries primitives, celle des Sainoyédes est parti- culiérementrudimentaire. J.cs Saiiioyédes liabi- tent le nord-est de laUussie et le nord-ouest de la Sibérie. Ils forment plusieurs groupes : You- racks, Tanghis, Yénissécns, Ostiacks. On n’est pas d’accord sur leur origine, mais on sait (̂ ue leur langue est apparentée avec le íinnois, le tongouse, etc., c’est-u-dire appartient á la famiJle ouralo-altajque. Ils ont les cheveux noirs, peu ou point de barbe, la figure píate, Fceil petit et noir, les pommettes saillantes, le cou tres coiirt, le corpstrapu.Leur seule industrie, c’est celle du renne. Ils Félévent, ilsenvivent,Usen tirent tontee qu’on peut en tirer. « Leur richesse est toul en Irou- peaux de rennes et en fourrures d’animaux sau­vages. Bes uns et des autres ils tirent leur ali- mentation et leurs habits qui consisteiit en une pelisse, des culottes et de longues bottes, avec un haut bonnet pour hommes, et une coilTure píate et arrondie pour les femmes. Ils habitent (les lentes á carcasse de bois et á ouverture d'écorce et de peau. Enfin, leurs conceptions religieuses ne s’éléventpas au-dessus des super- slitions fétichiques ; vénération profonde de tous les objets qui les fruppent. vpire des ani- maux qu’ ils tuent, et cuite des esprits et ámes des m orts.» ( G i r a u d  d e U i a l l e .)  Nómades comme les Lapons, ils ont des traíneaux dont on verra le modéle á la Galerie du Travail.
E x p o s i t i o n  r é t r o s p e c t i v e  d e  l a  p h y s i q u e  e t  d e  

L A  C H iM iE . —  L ’Exposition rétro.spective de la pliysique est des pl iis modestes. Le. pbotométre et le polai'imétre d’.Arago, une h'iitille á échelons de Fresnel, une machine hydraulique d’Arra- strong, un an(>mométre d’Ons-en-Bray (1734 et 1732), un microscope ancien, un baromélre á cadran, une pile ¡Y godets de 23 mares, la pre­miére pile á colonnes de Yolta. la machine pneumatiíiue k étrier de Nollet, l ’aimant artifi- ciel du nnime, enfin le miroir articulé de BuíTon de.stiné a répéler les expériences supposécs1. Vüii’ les h'js '¿i ¡i co.
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m L ’ E X P O S Í T T O N  I)E P A R I Sd'Archiméde pour la combustión des corps á l’aide de miroirs ardents : tels sont les seuls appareils qui figurent dans les vitrines réservées á riiistoire de la pbysique.La chimie est beaucoup plus riche; elle est représentée par trois installations d’enscmble ; 
i° un laboraloire alchimiste; 2® les Instruments et objels ayant appartenu c\LavoisÍer;3®un la- boratoire de chimic raodcrne.C ’est uno heureuso idee que d'avoir rocon- stitué Tatelier dii célóbre alcliimiste allemand Micliel Maier. Ce vieux chercheur de pierre phi- losophale est iié á Hindsbourg, dans le llolstein, en 1508, et morí en 1()22. Nous sommes done transporté en plein xvii® siécle, et méme é. la fin

du XVI*. Micliel Maier, établi médecin á llostock, se fit une lelle réputation d’habile praticien que Tempereur Rodolphe III Taltacha a sa personne et lui donna les titres successifs de comte pala- tin et de landgrave de llesse. Mais, tout á coup, il abandonna l ’art dans lequel il était passé maltre pour s’adonner á la rechercho dugrand ceuvre. II yperdit la santéetla  fortune et mou- rut tristement a Magdebourg.A vrai dire, il ne faut pas trop nous raoquer des alchimisles. L a synthése chimique, cette Science admirable et admirée denos jours, ne cherche-t-elle pas aussi á saisir les secrets de la nature, é. reproduire les corps par la con- naissance des lois qui ont présidé á leur for-

mation? Et une telle Science serait-elle possible sans les travaux, nous pourrions dire sans les erreurs des devanciers? Les Ilogcr Hacon, les Albertle Grand, les Nicolás Flamel nesontpoint des gens qu’on doive dédaigner, et M. IJer- thelot, qu’on ne taxera pas de réveur, n’a pas cru indigne de lui de chercher les origines de l’alchimie.Nous avons, dans Tatelier de Maier, deux sortes de inétaux nobles, inalterables au feu, et les inétaux w«y>rtr/<ní.s‘, k qui la chaleur fait pen­dre leur éelat et leur ductilité. Suivant les al- chimistes, tous élaicnt composés des mémes principes.e Rans chaqué metal ils voyaient dusoufreet
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_________ ii!. ; í'£E xp ü S i.TiOK HlÍTiiospKCTiVE DU T r a v a i l . — Rcconstitution d’un hiboratoire de chimiste au xvn' siécle.
du mercure; chaqué metal s’éloignait plus ou moins du plus pari'ait, <lu plus noble des mé- taux. de l’or, selon l'état plus ou moins gros- sier du soufre et du mercure qu’íl contenait; c’est sur le soufre et le mercure que roulaient toutes le.s combinaisons qu’ils voyaient s’opércr et lousleschangeinonts qu’iiscroyaient possibles. Do l’unité de coinposition des métaux, ilsdédui- saientavec beaucoup de logique la possibilité de les transíormer les uns dans les aulres k l’aide de certaine substance, et par conséquent de changer les métaux imparfaits en mélaux nobles. A cette sulistance solide ou liquide que poursuivaitleur infatigabloespérance, et qui dc- vait multiplier l’or ou l ’argent, ils donnaient le noiii de pierre philosojiliale, etaux travaux ac- coinplis dans ce but, le nom de grand ceuvre. Dans leur imaginalion, la pierre philosophale devait combler tous les désii s des sens en pro- curant l’or, la santé, une iongue vie. » Les dé-

tails de l’atelier de lUiebel Maier sont bien ren- dus : ils permettent bien de se n-purtor par la pensée ü l’époque oii les alebimistes p;llissaient sur Icurs creusets et leurs alambics. Les appa­reils exposés sont des juilicans, des iliotliies, des 
enfers, pour le chauffage en vaso d o s, et di's 
n’iifs philnsoplngncs, embryon de nos modernes aérostats. Des inscriptions murales, extraitcs des ouvrages de MaVer, indiquent les princi- l)ales opérations des alebimistes du lemjis. Le fourueau a élé construit á l’aide des indications contenues dans les oeuvres de Ilhenanus, un eléve de Maier.J í . Edouard Grimaux, auteur d’une bibliogra- jihie trés remarquabledeLavoísier. a vonlii ren- dre hommage au créateur de la chimie moderne en réunissantdivers appareils et objets lui ayant appartenu. savoir : trois balances de précisioii fabriquées par Fortin, un inicroscope, un éo- lipyle, une colleclion de ballons dcslinés á. mesu'

rer et a peser les gaz, un long bailón álong col faisantpartie d’un apparoil pourlafermentation alcüolique, un hygroinétre de Saussure, une boussob; (Farpenteur, une cüllection dethermo- métres, une régle de cuivre ayant servi aux recherches de J.avoisíer el de Horda sur la clíla- tatiou des métaux, deux creusets et une cuil- 1er en platine, un masque en fer-blanc, la inon- tre de Lavoisier, le portcfeuille du savant lors- qu’il était fermier general, une médaille d’or qui lui fut décernée par la Caisse d’Escompte, des manuscrits, diverses éditions deses oeuvres, des portraits et des dessins.Quant au laboratoire de chimie moderne, il forme un contraste frappant avec celui de Mi- chel Maier. II est spacieux, clair, merveilleuse- ment fourni d’appareils perfectionnós ct lors- qu’on voit tout ce qui nianquait aux alchimisles, on demeure surpris (¡u'ils aient encoré tant íait avec un si mauvais oullilage.
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